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pppp CHEFD'ŒUVRE pppv À NE PAS MANQUER ppvv À VOIR pvvv POURQUOI PAS vvvv ON PEUT ÉVITER

«J’ai le goût
du débat»
Camélia Jordana,à l’affiche
de«LaNuitvenue»,polar
sur fondd’esclavagemoderne,
revientsur lapolémiquesuscitée
parsespropossur laviolence
policièreenvers lesNoirs

ENTRETIEN

L e matin de l’entretien, le
24 juin, Camélia Jordana
est arrivée les cheveux
défrisés, coiffure qu’elle

arborait sur le plateau d’On n’est
pas couché, un mois plus tôt, le
23 mai lorsque, dénonçant les
violences policières, elle décla
rait sur France 2 que des gens «se
font massacrer quotidienne
ment» en raison de leur couleur
depeau. «Aujourd’hui, j’ai les che
veux défrisés. Quand j’ai les che
veux frisés, jenemesenspasensé
curité face à un flic en France»,
lançaitelle au chroniqueur de
l’émission, Philippe Besson.
Le 9 juin, place de la République

à Paris, la chanteuse et comé
dienne âgée de 27 ans, révélée par
La Nouvelle Star (M6), entonnait
un vieux gospel avec d’autres ar
tistes (Sandra Nkaké, Pomme…),
We Shall Overcome, en hommage
à l’Américain George Floyd et au
Français Adama Traoré, deux
hommes noirs décédés à la suite
d’une interpellation policière –
respectivement le 25 mai 2020 et
le 19 juillet 2016.
Dans La Nuit venue, premier

longmétrage de Frédéric Far
rucci, l’actrice au francparler
trouve un rôle à sa mesure. Elle y
incarne Naomi, une belle de nuit,
danseuse dansun club et callgirl,
dont laviebascule lorsqu’elle ren
contre Jin, chauffeur de VTC et
clandestin chinois, tenu par la
mafia de son pays, interprété par
un acteur non professionnel,
Guang Huo. Un film noir sur l’es
clavagisme contemporain.

«La Nuit venue» revisite Paris
et sa périphérie, à travers
le regard d’un chauffeur
de VTC. Qu’estce qui vous
a touché dans le scénario?

Je suis arrivée à Paris vers l’âge
de 17 ans. Je n’ai pas fait d’études,
je me suis construite politique
ment avec des artistes: je les ap
pelle «ma famille de gauchistes»,
je vivaisH24 avec eux. En lisant le
scénariodeLaNuitvenue,avecses
descriptions et didascalies, j’ai
ressenti tout ce qui me traverse
depuis les attentats en 2015, Nuit
debout en 2016… Frédéric Far
rucci réussit à décrire l’atmos
phère de la capitale, la nuit, ce qui
nouscrève lecœur, lecapitalisme,
l’esclavagisme contemporain. Il y
a aussi cette tension et la solitude
que l’on ressent le jour. Ce sont les
mêmes sensations qui avaient
donné naissance à mon album
Lost (2018), où transpire l’actua
lité. Je me disais: qui est ce mec
qui a écrit ce film?
Je ne connais aucun long

métrage français dans lequel la
communauté chinoise est à
l’écran, sauf quelques comédies
populaires avec un personnage
asiatique. Le fait que la moitié du
film soit en mandarin, qu’on y
parledes conditionsdeviedes ré
fugiés chinois, çam’excitaitbeau
coup. C’est nouveau, et c’est fait
avec une intelligence et une fi
nesse rares. Naomi, mon person
nage, me faisait assez peur et en
même tempsm’attirait…

Comment qualifieriezvous
votre personnage, Naomi, une
callgirl dont le passé reste
assezmystérieux dans le film?
C’est un rôle très différent de

ceux que l’on a pu me proposer
jusquelà. Après Le Brio (2017),
d’YvanAttal, je recevais beaucoup
de scénarios, mais on me propo
sait exclusivement des rôles de
femme arabe, et pas de femme
tout court. En grande majorité, il
s’agissait d’interpréter la femme
du djihadiste… J’ai dit à mon

agenteque jenevoulais plusde ça.
Depuis Curiosa (2019), de Lou Jeu
net, j’ai pum’éloignerdes rôlesha
bituels de la femme joviale, so
laire, avenante, qui apporte du
peps, «pétillante» comme on dit,
un termeque je déteste.
On a beaucoup discuté de mon

personnage avec Frédéric Far
rucci. On peut imaginer que
Naomi, au départ, était étudiante.
Elle a toujours aimé danser et elle
commence à travailler dans un
club, où elle gagne bien mieux sa
vie que si elle était serveuse. Puis
on lui a proposé des shows privés,
et elle est entréedans ce réseaude
prostitution. Pour tenter de sortir
de cet esclavagisme qu’ils ont
quandmême choisi, Naomi et Jin
vont tenter la fuite à deux.

Votre corps est à la fois
érotisé et tenu à l’écart, dans
la pénombre…

Antoine Parouty, le chefopéra
teur, a une façon de filmer très
érotiqueettrèspudique,sensuelle
et respectueuse. Il y a chez lui,
comme chez Fred [Farrucci], une
intelligence du cœur qui va jus
qu’à se demander comment fil
mer les fesses d’une femme. J’ai
été tellement emballée par
l’équipedu filmque j’ai piquéplu
sieurs de sesmembres pour réali

ser mon premier documentaire:
il s’intitulera LaPeur des hommes.

De quelle peur s’agitil ?
Depuis#metoo, lapeurachangé

de camp, même si elle demeure
chez les femmes. Je voudrais don
ner la parole à des hommes sur la
peur qu’ils peuvent véhiculer ou
qu’ils peuvent ressentir à l’égard
des femmes. Certains redoutent
que leurs actes soient révélés,
d’autresontpeurdesfabulations…
Je veux raconter ça, j’ai le goût du
débat. Même quand je suis d’ac
cord avec quelqu’un, je vais aller
chercher l’endroit où l’on ne sera
pas tout à fait en phase pour com
prendre, essayer de faire bouger
l’autreoubougermoimême.
Le problème, c’est que, en

France, il n’y a plus d’espace pu
blic, il y a des mégaphones par
tout. Tout le monde a la parole,
mais chaque parole prend des

PlongéedanslesfauxsemblantsdelaVilleLumière
Dansuneobscuritésplendide,unchauffeurdeVTCd’originechinoiseet sanspapiers,beauet taiseux, sillonneParis.Unpremier filmréussi

LA NUIT VENUE
pppv

A ux marges, la capitale re
connaissante. La Nuit ve
nue, premier longmé

trage de Frédéric Farrucci, est
d’abord une belle rencontre entre
le cinéma noir aux codes stylisés
et leréalismecontemporaind’une
grande ville comme Paris, teinté
de fauxsemblantsmystificateurs.
Capables de transformer les bou
levards périphériques en éclats de
lumièreoudefairepasserunclan
destin pour un cadre dynamique.
Nous y sommes, et c’est la pre
mière imagedu film.Dansunate
lier, un tailleur chinois ajuste la
longueur d’un pantalon pour son
client, un jeune homme d’origine

chinoise, lui aussi. Celuici repart
en costume et chemise blanche
vers sonnouveaudestin: conduc
teur deVTC, pour le compted’une
mafia intracommunautaire. En
échangedesonentréeclandestine
en France, il doit travailler pour
rembourser le patron, monsieur
Xié, visage tiré et cernes aussi
longs que les revers de sa veste en
cuir (Tien Shue).
Jin (Guang Huo), le personnage

principal du film, beau et taiseux
comme Alain Delon dans Le Sa
mouraï (1967) de JeanPierre Mel
ville,n’aplusque trois semainesà
trimer avant d’être libéré du joug
de ses exploiteurs, qui font tour
ner les taxis la nuit et dormir les
chauffeurs le jour, entassés dans
un appartement de banlieue.
Cette formed’esclavagemoderne,

Jin l’a plus ou moins acceptée.
C’était le prix àpayerpour ceDJ et
compositeur qui souhaitait quit
ter la Chine.Mais rien ne se passe
comme prévu, ni au travail ni
dans la vie, et Jin se retrouve à
nouveau piégé, condamné à re
faire des tours de cadran au vo
lant de sa berline s’il veut préser
ver ses chances.

Tandem de solitaires
Pour nourrir le scénario de son
film, coécrit avec Nicolas Journet
et Benjamin Charbit, Frédéric
Farrucci s’est inspiré d’une lé
gende urbaine selon laquelle des
chauffeurs chinois seraient en
fait de faux taxis sous la coupede
lamafia. Le cinéaste a choisi d’an
crer son histoire dans le milieu
des VTC, plus actuel et témoin de

« l’ubérisation» de la société.
Pendant la préparation du tour
nage, il a fait connaissance avec
un chauffeur nigérian, John, qui
s’est luimême retrouvé dans les
mailles d’un petit mafieux. La
réalité rejoignait la fiction.
L’équipe du film a réalisé unpod
cast dehuitminutes qui donne la
paroleà John,dont le témoignage
crée un lien documentaire avec
LaNuit venue.
Les premières minutes explo

rent l’esthétique du film de
gangster, avec les portes qui cla
quent dans le garage et le patron
devant lequel on baisse les yeux.
C’est, ensuite, à travers le regard
de Jin, par la fenêtre de sa voiture,
queLaNuit venue revisiteParisde
manière subliminale. Ses quar
tiers Nord peuplés de migrants

dormant sous la tente. Ses fêtards
qui ne font que passer dans le vé
hicule, entredeuxsoiréesànepas
manquer. Un montage subtil or
ganise le chassécroisé des passa
gers, jusqu’au moment où surgit
Naomi (Camélia Jordana).
Belle ténébreuse, ou Cendrillon

disparaissant du carossetaxi jus
qu’au lendemain. Jin devient son
chauffeur attitré pour la raccom
pagner chaque soir à son domi
cile, après les stripteases. Tra
vailleuse du sexe, émancipée, elle
prend des coups mais ne semble
pas avoir la force, toute seule, de
quitter cette activité lucrative. A
deux, seraitce possible? Le tan
demdesolitaires s’apprivoise lors
d’un concert de l’artiste électro
Rone, filmé in situ dans une pa
lettemixant le rougepassionet le

grisbleu indécis. La nuit, tous les
amoureux sont grisés.
Parlonsde la couleurdu film,de

ces néons que le réalisateur est
allé chercher comme un hom
mage au Taxi Driver (1976) de
Martin Scorsese. De ces ombres
de lumièrequi surlignent le corps
deCamélia Jordana, sans lui voler
sa nudité. De la couleur tout
court des acteurs asiatiques qui
peuplent ce film, trop rares dans
le cinéma français. De Jin, inter
prété par un acteur non profes
sionnel, qui travailledans les télé
coms, on gardera le regard dési
rant dans le rétroviseur. p

cl.f.

Film français de Frédéric Farrucci.
Avec GuangHuo, Camélia
Jordana, Tien Shue (1h35).

Le 3 juillet, à Paris. MARTIN COLOMBET POUR «LE MONDE»

«Le militantisme
donne place

à un mouvement,
ça fait grandir

de manière assez
égale une force
et une colère»

proportions dingues parce que
toutdevientviolent. En revanche,
il n’y a pas de lieu dans lequel on
peut s’asseoir, échanger, où quel
qu’unpourrait revenir sur cequ’il
a dit et exprimer quelque chose
de plus nuancé.

Vos propos sur les gens qui se
font «massacrer» par la police
en raison de leur couleur de
peau ont profondément divisé.
Comment l’avezvous vécu?
J’étais contente, cela n’a pas été

dur à vivre. Le militantisme, ça
donne la pêche, on se rend
compte qu’on n’est pas seul(e), ça
donne place à unmouvement, ça
fait grandir de manière assez
égaleune forceetunecolère.C’est
exactement ceque je voulais faire
sur ce plateau: ouvrir un débat.
Certains, pour contester le mou
vementdesoutienàGeorgeFloyd
et Adama Traoré, ressortent tou
jours le même argument: «Les
EtatsUnis, cen’est pas la France.»
Mais ce n’est pas la question. En

réalité, il y a unpeuple blanc qui a
colonisé et/ou esclavagisé et/ou
réduit à néant les autres peuples
qui ne sont pas blancs. Tant que
lesplaiesn’aurontpasététraitées,
pour les peuples de descendants
de décolonisés et pour le système
qui a colonisé, les chosesnepour
ront pas avancer, le dialogue ne
pourra pas avoir lieu. Je le crois
sincèrement. La décolonisation,
ça a été la fin de quelque chose.
Mais on ne peut pas se contenter
d’avoir ruiné, torturé, massacré
des peuples, puis de dire un jour,
bon, c’est fini, on arrête.

En France, une jeunesse très
diverse amanifesté contre les
violences policières, au côté
de féministes qui abordent les
questions raciales. Selon vous,
estce significatif ?
C’est très rassurant et joyeux

que l’on soit aussinombreuses et
nombreux à prendre la parole, à
se cultiveret àavancerensemble,
à déconstruire nos erreurs… J’ai
l’impression qu’il y a une prise
de conscience de ce qu’Angela
Davis appelait le «féminisme in
tersectionnel». Ce féminisme in
tersectionnel gagne ma généra
tion et celle d’après. On est sur la
bonne voie… p

propos recueillis par
clarisse fabre

«Même quand
je suis d’accord
avec quelqu’un,

je vais aller
chercher l’endroit
où l’on ne sera
pas tout à fait

en phase»
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